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I-a journée 
U i ministres et sons-secrétaires 

l ' E u t u «ont réunit , ce matin, à 
"Elysée, sons 1a présidence de M. Roln-
i«ré. 

La séance a été consacrée à l'expédt-
Uon des affaires courantes. 

Le prochain Conseil dos ministres se 
tiendra vendredi. A raison de cette réu
nion, les audiences de M. le président de 
la Répnktl fuo et dos ministres n'auront 
pas lieu 

Los débuts de la discussion sur le 
service do trois ans à la Chambre ont 
« a r q u é la volonté absolne dos s o d a 
listes e t radicaux-social istes d'entraver, 
par une obstruction do parti pr i s et. s u 
posai», par les plus odieuses manifesta 
l ions, la B a r o n s ds es débat. 

Oa pont prévoir qu'Us multiplieront à 
loat propos et hors do propos, les Inci
dents. 

i C'est aujourd'hui que Bonnet, pour
suivi, dans les conditions f u s l'on con 
>>J1, pjssuésj ÉasilsftK do Couflouleux, a 
compara devant la Cour d'assises do 
Rodes. 

L'acte d'accusation no reposa que sur 
ton racontars démentis et sur une ex
pertise absolument insuffisants st con
tredite par plusieurs autres 

Le curé de Couflouleux st l'abbé Gélj 
m t fslt d s s déposit ions t r i s dignes. 

• La conférence financiers dss affaires 
balkaniques s'ouvre mercredi matin au 
a ln l s tére d s s Affaires étrangères i 
Paris. M. Picbon présidera la sésnee 
l'ouverture. 

• * 
L'entrevue sorbo bulgare do Tsarlbrod 

s'a pas s a d'autre résultat pratiqua que 
telul qno nous Indiquions hier, à savoir 
tne prochaine conférence à quatre Ce
pendant, l'esprit dans lequel se fora 
«ette conférence sors cordial. Aucune 
rupture n'sst officiellement intervenue, 
tout au contraire, s t U faut espérer que 
f a n s cotte atmosphère do détente, des 
« l u t t o n s amiables pourront être trou
v e s 

Le répit qno s'accordent ainsi l s s Bal
kaniques est mis -à profit par eux. 
y abord pour concentrer leurs forées st 
m i n e r leurs vues La Serbie et la Grèce, 
rue lie certainement un accord secret, 
font toujours front contra la Bulgarie 
"ette dernière aurait négocié avec la 
rurquie pour s'assurer sa neutralité en 
:as de conflit macédonien. D'antre part, 
ta Roumanie se joindrait au groupement 
iréco-serbe. 

• 
La trahison du colonel Redl provoque 

shaque )our lee découvertes — et pro
bablement aussi les racontars — les 
• l a s sensat ionnels 

• 
Le Cabinet Romanones s'est présent* 

lundi devant les Cortès espagnoles . Assemblée f énérn lo 

de l'Œiire des catéchismes 

L'assemblée générale de l'OGnvre des caté
chisme* aura lieu le vendredi 6 Juin, à 4 heures, 
lu refttse de Salnt-Eustarhe. «ou» la présidence 
|e «! Hm. le cardinal Araetle. archevêque de 
Paru. 

Lecture du compte rendu annuel des travaux 
Je 1 UEuvre. 

Discours de S. O. Mgr Marteau, évêque de 
Mes US. 

Salut solennel du Tria Saint Sacrement. 
DOCUMENTATION CATHOLIQUE 

Les « Questions Actuelles » 
Sammsirs ds fsaeleato du 31 mal 1913 

L — Art et du Salnl-êUge et de l'Bpitcopat Le 
Bulletin dr la Semaine et le frl det Flandres: 

• e) I>A-laratif>n du eard. AMDRIXT. arehev. 
' Bordeaux. relativement à une publication iuU-
i tulée le Bulletin de la Semaine, b) Lettre 
, du eard MI.HHY DKL V*t au card. Andrïeu; 
i c AShéatoa île rKptanupat à l'Acte du card. 
1 Andrleu; d. i.onilamiiatiun du Cri de$ Flttn-

tlrr, p-ir Mgr Ix'lamaire, archev. Cambrai 
JJ — Contemporain» rélèbret. Le général baron 

AUiam*e de Cbarette IR3Ï-181I). l»lx note» 
biographique». 

|1I — l>émoirai,r et rnlhnUrltme (article de 
il. Loins Ll Pi ' »«. ur ée dnilt public 

1 à l'I niveriif • •!• i « n. dan* le Bulletin det 
; prufemeurx fith-.l, ,,<. • ,'•• llmversitt.. 

Hebdomadaire :'..' pa|ie« ruiiipeeSSB. I • 
«a, 6 franc:*: uu laseiculr, o tr. U. — '•>. rue 
ieVrard. Parut VIIT. 

C'est un magnifique présent que le 
gouvernement a fait à la Chambre en 
instituant sur les bancs ministériels 
pendant la discussion pour la loi de 
trois ans quatre commissa ires : trois 
officiers généraux et un officier supé
rieur, général Joffre, chef d'état-major 
général de l'armée ; général Pau. m e m 
bre du Conseil supérieur de la guerre ; 
général Legrand, sous-rhef d'état-major 
général ; colonel Riberpray, chef de 
bureau à l'état-major* général. 

Empêtrée, ahurie, passionnée par un 
nombre incalculable d'amendements et 
d'orateurs, sans compter les braillards 
et les brouil lons: le gouvernement la do
tait ainsi de la lumière, de la vérité, du 
savoir, de la raison, du sang-froid et du 
patriotisme. 

Les c inq cent quatre-vingts étaient là, 
et on était inquiet : que sortirait-il de 
leurs délibérations, dont Clemenceau, en 
un jour de bon sens, dénonça • l'incohé
rence » ? Le* uuatre y >unt, ut te pays est 
tranquillisé : il n'en sortira qu'une déci
sion qui sera le salut d* la France. 

Aussi l e s unifiés antimilitaristes et 
antinalionalistes n'ont-ils d'autre but 
que de rejeter hors de la Chambre la 
lumière, la vérité, le savoir, la raison, le 
sang-froid et le patriotisme, représen
tés par les quatre commissaires , par les 
quatre soldats. 

Les jeter hors de la Chambre n'était 
pas tuche aisée ; ils ne sont pas habitués 
à déserter le posle qui leur a été confié: 
ils peuvent y perdre un membre comme 
le général Pau y a peivJu un bras. Mais, 
tant qu'ils ont un sou file de vie. ils y 
restent... avec un membre de moins , 
voilà tout. 
• Ce fut alors une invention infernale 
des conspirateurs : sachant que jamais 
le* généraux ne reculent devant les bal
les ils eurent recours aux boules puantes 
de Félix Chautemps que celui-ci se 
chargea de lancer à pleines mains de 
la tribune. 

Les soldais réunis à la Chambre ré
sistent à une pluie <ie balles, ils ne ré
sistent pas à une pluie d'outrages, ils les 
contient, ou. quand lu discipl ine le leur 
inéereitt, ils quittent les lieux où l'on in
jurie pour revenir à leurs travaux ordi
naires où c'est propre. 

C'est le mouvement qu'ont esquissé 
hier le général Pau et à sa suite les offi
ciers généraux et l'officier supérieur. 

Le ministre de la Guerre les avait 
placés a un poste d'honneur, et non 
condamnés à subir les outrages d'un 
Chautemps. 

Etait-il donc tolérable pour l'élite de 
notre état-major d'entendre dire, au mi
lieu d'un torrent d'injures sans notn. 
qu'il ne proposait la loi de trois ans 
que pour masquer son incurie ? 

Si les soldats étaient sortis, on l a vu 
aux acclamations de l'assemblée, rien 
qu'à l'esquisse de leur geste, ils ne se
raient pas sortis seuls , car non seulement 
la grande majorité de la Chambre honore 
les généraux - commissaires , non seule
ment elle proteste avec colère et indi
gnation contre les injures dont on les a, 
abreuvés, mais encore elle ne veut pas 
être privée du concours de leur savoir, 
de leur expérience et de leur patrio
t isme. Elle ne veut pas délibérer à tâ
tons, quand il s'agit d'une loi de défense 
nationale ; elle ne veut pas ne pas voir 
clair et ne pas savoir si les solda's 
étaient sortis, la majorité de la Chambre 
les eût suivis. 

M. Jaurès a voulu faire prendre alors 
par le Parlement une mesure qui, si elle 
•iV-la.it p u une grossièreté c o m m e le* 
Ooules [niantes de Chaut* 
jours une impertinence. ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

La résolution) avait pour objet : d'in
viter le gouvernement à faire respecter 
par ses commissa ires la liberté de la 
tribune. 

— Que parlez-vous de la liberté de 
la tribune, quand sa l icence intolérable 
est seule en cause ? 

— Pa« de grands mots ! lui a répliqu.'> 
M. Barthou, et uu peu de sang-froid. Et, 
après une admonestation que j'aurais 
voulue plus sévère encore ; après une 
vengeance des quatre officiers que j 'au
rais voulue plus éclatante. M. Barthou a 
acculé M. Jaurès à retirer sa proposi
tion. 

Et profitant de sa victoire, le président 
du Conseil a annoncé, sur un ton qui, 
cette fois, valait la chanson : « Je dé
clare que demain, derrière le gouverne
ment responsable, M. le générai Pau 
sera commissa ire du gouvernement. » 

C'était l'essentiel. l«a manœuvre était 
déjouée, le complot avorté. On ne peut 
en garder l'ombre d'un doute, aux cris 
et hurlements de fauves qu'on entendit 
alors dans l'entourage de Jaurès ! 

.Mais quel supplice pour ces h o m m e s 
qui savent et qui doivent entendre pon
dant d'interminable* s éances des igno
rante disserter ex-professo sur des ma
tières dont ils ne connaissent pas le pre
mier mot ! 

Ah ! oui ! ces soldats son! brave* ! 
J. B. 

Tout cota est d'un parfait bon sens. Sans 
même appartenir à l'Académie des sciences, 
tout sergent de l'armée française aurai*, 
aussi bien déclaré qu'un bon dactylographe 
ne doit être ni sourd, ni aveugle, ni mala-
oioil, s i ecervelé 1 

Proverbes russes 
r>iou nous donne les noix... mais il ne 

les casse pas. 
L'homme capable de faire fortune en un 

an mérite d'être pendu douze mois plus tôt. 
Il faut choisir une femme a\e,- les 

oreilles, nou avec les yeux. 

Le procès de Couffouleux 

Par dépêche de notre correspondant particu
lier: 

Aujourd'hui s'est ouvert devant la Cour 
d'assises de Rodez la procès de Bonnet, ac
cusé de tentative d'homicide volontaire sur 
l'instituteur de Couffouleux. 

La te d'accusation ne repose que sur des 
r i w i a r s qui ont, du reste, été tous dé
nient i,. H sur une expertisa d'un armu-

^ ^ ^ ^ _ . lier d. Rodez effectuée plusieurs mois 
mps, était UJU- 1 api-os te fait incriminé, d'ailleurs contredite 

'par un premier rapport provoque par le 
juge d'instruction lui-même e t par une 
contre-expertise faite à la requête de l'in
culpé. 

L'affaire ne tient pas debout. 
Les débat* sont présidés par M. Corbars, 

conseiller à la Cour de Montpellier ; l ac -

GAZETTE 
Truc eetge 

En Belgique, comme en France, tes 
feuilles socialistes vont toujours cherchai 
des scandales cléricaux en Pologne, en Si
bérie, au Japon, au Chili, toujours en dos 
endroits éloignés où il n'est pas souvent 
facile de contrôler leurs récits. 

C'est là Ihie manière de faire trè.s pré
méditée et très raisonnée que confirme 
ainsi le libéral Matin d'Anvers : 

« Les organes socialistes le font exprès 
pour ennuyer le bureau de vigilance clé
ricale établi pour exercer le droit de 
réponse, intenter des procès et autres gen
tillesses à l'adresse de la presse. 

» Quand ce bureau doit faire une en
quête au Japon ou au Chili, ça lui coûte 
très cher, parfois pour ne rien trouver du 
tout en présence des déformations que tes 
noms propres subissent en ricochant de 
typographe en typographe. » 

En France, c'est par amour de l'art que 
nos feuilles anticléricales ajoutent systé
matiquement dans les dérouvertes d'af
faires scandaleuses: « On dit qu'un membre 
du clergé est compromis dans l'affaire. » 
On n'entend plus parler de ce meriabre du 
clergé, mais l'effet est produit. 

Du calme, citoyen! 
Menetou-Ratel est une commune du Cher 

où lee radicaux ont besoin de jouer le 
grand jeu pour se faire élire au Conseil 
municipal. 

Voici en quels termes les candidats radi
caux et radicaux-socialistes *'y adressent 
aux électeurs : 

« Citoyens I 
» L'heure est grave. Un vent de réac

tion souffle non seulement sur Menetou-
RAtol. mais sur la France entière. Le natio
nalisme autoritaire et belliqueux relève la 
tète. 

» La République e$t en danger t 
» Par la loi de trois ans. qui ne don

nerait pan un soldat de plus, et qu'ils 
veulent imposer avec di-s dispenses ou des 
exemptions pour le» llls de [a noblesse et 
de la bourgeoisie, ils les réactionnaires de 
toutes nuances) désirent faire de nos en
fants de la « chair à canon », préparer 
la guerre et nous conduire à la boucherie. 

» Ouvres les veux, citoyens ! > 
Fh bien ! à Menetou-ftàlel. les calem

bredaines réussissent encore et font élire 
tes signataires de rappel. 

U conwri» du percepteur 
I.77umani7c fait grand étalage des signa

tures qu'elle a recueillies contre la loi de 
trois ans. Elle'a publié des notes dans le 
genre de relle-ri, rossas de Pinol» (H.iute-
Loirei : 

.. Je vous envoie deux feuilles de péti
tion (contre la loi de trois ans ... C'est en 
f.iisant mes tournées que j'ai récolté les 
signatures. » 

Cet homme si lélé, qui récolte des signa
tures dans ses tournées, est |(. commis 
d'une perception qui a été transformée en 
un loyer d'antimilitarisrae. 

M. Aoçaffoeur reprochait hier nerveu
sement au ministre de l'Intérieur do 
.. transformer ses fonctionnaires en pro-

" l i s île M •rajas* UO iui ». Oue 

dire alors des fonctionnaires propagan
distes contre les projets de loi I San* leur 
Intervention, VHumanité n'aurait recueilli 
qu'un nombre infime de signatures. 

A la laïque 
La crise du français s'étend maintenant 

aux membres de renseignement primaire. 
Dans un manuscrit qui est i œuvre d'une 

institutrice de rarrondi.s.seniitnt de Saint-
Etienne et qu'on nous communique, nous 
lisons des choses de se genre : 

• II renonçait aux bénéfice! de l'assis
tance... » 

« Je ne voudrais pas qu'on s'ait en rien 
«itérer la vérité... » 

<• Il n v a pas un an que nous sommes 
rentrés. S'ous le tommet que depuis peu 
de temps... » 

» On fera un certificat plus compliqué 
(pbur plus complet ... » 

l Service à liqueur... >• 
« Elle se fait tromper à chaque ins

tant... » 
Arrëtons-là les citations. 
On parle d'organiser le contrôle de l'en

seignement libre ; mais organisera-t-on la 
défense du français dans les écoles pu
bliques ? 

Ce que c'est qu'un milliard 
Nous donnions, il y a deux Jours, les 

caractères sensibles d"'up milliard pris en 
numéraire : poids, volume, longueur de la 
ligne d>cus qui, mis bout à bout, constitue
raient le milliard, etr.^ 

t n instituteur nous raconte comment il 
parvient à faire saisir à ses élèves, lors
qu'il en arrive à l'histoire du traité de 
Francfort, l'importance d'un milliard : 

.Nous avons dû. leur dit-il, payer aux 
Prussiens cinq milliards. » 

Savez-vous ce que c'est qu'un milliard ? 
•Jui parmi vous a déjà vécu un mijliuru 

de minutes ? 
'Tous ios élèves lèvent la main.' 
Kb bien, mes amis ! supposons que depuis 

U naissance de Jésus-Christ, chaque m.-
rute. nuit et jour, nous ayons jeté une pièce 
de cinq francs aux Pruyssians, nous n'au
rions été quittes qu'en 1902 I — 1002 ans ' 
et vous avez 10 ans ! et vous croyez avoir 
vécu un milliard de minutes ! 

La comparaison est réellement frappante. 

civile et cinq de la défense. Lee débats se 
prolongeront donc par une audience de 
r.utt 

Donat reproduit l'acte d'accusation et 
rapporte certains propos dont il n'avait pas 
été question dans l'informât ion. Ces nou
velles découvertes sont souhgnées par la 
défense. 

Mme Donat reproduit sa déposition. 
M. Bénézech, juge de paix de Camarès, 

reconnaît que le 17 décembre, quand 11 
saisit l'arme de Bonnet, ce dernier reve
nait de la chasse et qu'il fallut avec une 
baguette faire sortir du canon trop mouillé 
une cartouche qui restait. Il reconnaît qu'en 
face de la chambre et de la fenêtre de 
Oonat, dans la rue, se trouve le palier 
d'un escalier extérieur en pierre d'où on 
pourrait aisément viser dans l'appartement. 
Bonnet et ses cinq frères ont tous une 
excellente réputation. 

M. Cubes, inspecteur de police mobile à. 
Montpellier, Ht une enquête sur les lieux 
et rapporte qu«, d'après lui, l'attentet a eu 
deux auteurs et deux armes différentas. H 
reconnaît qu'une expertise utile de l'arme 
de Bonnet n'a pu avoir lieu, oar de la date 
de l'attentat au jour de la saisie. Bonnet 
fc'en est servi tous les jours et l'a même 
prêtée pour tirer des sanglier». 

Education laïque 
Dhnanehe, vers 4 heures, déboiiobstt brus

quement dans les rues de Capdenac (AveyroB) 
un fort groupe d'élèves, du laïque oollège Coam-
polllon. ds Pigeac (Lot). Cette jeunessa, «D pas
sant 4 cAU de trois ecclésiastiques, n'a pas 
manqué de pousser S leur adresse dos erto d'in
sulte. 

Derrière le groupe tn&rohaient trois ou quatre 
maîtres répétiteurs. Ils n'ont pas été plus oonva-
nables que leurs élèves. 

Le bon dactylographe 
La dactylographie s fait l'objet d'une com

munication à l'Académie des ssienc«s Lit 
savant toulousain vient d'étudier les qua 
lités d'un bon dactylographe. 

Dans une note présentée par le professeur 
d'Arsonval. ht savant indique que les bons 
dactylographes doivent avoir tout d'abord 
une bonne mémoire. l'ne tendance à l'équi
valence musculaire des deux mains, une 
sensibilité tactils- assez affinée sont des 
qunlites nécessaires aux dactylographes. 

Knfln reux qui se destinent à la dacty
lographie doivent avoir des facultés d'at-
tenlion soutenue et une certaine lenteur 
de» réactions auditives. Cette dernière con
dition s'explique par le fait que les mol* 
dictés arrivant plus lentement. Ut sont 
mieux perçus par les centres auditifs ils 
s.- gravent plu* profondément dans la mé
moire. I/'s fautes de compréhension sont, 
dans ces conditions, beaucoup plus rare*. 

Le savant toulousain, qui a détermine 
ainsi les qualités d'un dactylographe par
fait, se fait fort de reconnaître, et a U 
tuile d'un très bref examen, les bons dac
tylographes. 

SONNET 

cusation est soutenue par M. Toulouse, 
procureur à Itodçz. 

Une trentaine de témoins sont convo
qués, dont trois par Donat partie civile, 
cinq par Bonnet a décharge. 

M" Flach, Ramadier, avocats de Paris, 
représentent Donat, instituteur, partie 
civile. La présence de M* ftamadier comme 
avocat de l'instituteur, est très commentée, 
iar le conférencier socialiste contre les 
trois ans est accusé d'avoir une grande 
part de responsabilité, au moins morale, 
dans la mutinerie du 122". 

M" Bazire et de Castelnau défendent le 
prévenu. Bonnet qui nie toute participa
tion à l'attentat. 

Le président fait un historique confinant 
au réquisitoire et se terminant par l'apo
logie de Donat, qu'il présente comme vic
time du fanatisme clérical. Il reproduit la 
lettre anonyme signée « Josette », connue 
des lecteurs de la Croix, absolument étran
gère au débat. (Le président est protestant.) 
Il reconnaît qu'une seule charge sérieuse 
existe contre Bonnet, connu comme un 
brave homme, c'est l'expertise de son fusil, 
qui ne fut saisi que le 17 décembre, c'est-
à-dire trente-cinq jours après l'attentat ei 
après avoir servi, car Bonnet, bon chasseur. 
en a usé dans l'intervalle. 

DDII.II. instituteur, dépose le premier, et, 
quoique partie civile, prête serment, ce qui 
provoque un incident de la part de la dé
fense, qui demande acte de l'irrégularité. 

L'abbé Laur, curé de Couffouleux, fait 
une déposition remarquable, très digne et 
qui déjoue les pièges que lui tend la partie 
civile. Il dénonça en chaire les manuels 
condamnés et notamment Ouyot et Mane, 
qu'il a lus, répo»d-il. au procureur, mais 
dont le jugement appartient aux évéques. 
Il refuse de «lire s'il refusa l'absolution à 
des élèves de l'école laïque. Il a donné 
renseignement familial absolument légal 
aux enfants congédiés pour ne pas se ser
vir des manuels condamnés. 

Il reconnaît avoir proclamé que la popu
lation de Couffouleux est digne d'admira
tion pour sa conduite digne et ferme, mais 
a réprouvé l'attentat et la lettre signée 
« Josette •. Il fait l'éloge de Bonnet, homme 
honnête par excellence. 

Le chanoine Oély, de Mende, reconnaît 
avoir recommandé a la population de faire 
son devoir, l'avoir félicitée de son obéis
sance aux évéques et de défendre l'àme de 
leurs enfants. Cependant il a toujours re
commandé le calme. 

La partie civile essaye vainement da 
mettre l'évêque de Mende, frère du témoin, 
en couse à pro|>os de la cérénvnie présidée 
oar lui dans te voisinage et où il prit la 
parole. 

On entend M. Mensus, maire de Couffou
leux, huitième témoin. Or, il y en a vingt-
Uois de i accusation, trois de 1a partie 

Le XLVe Pèlerinage 
de Pénitence 

On nous télégraphie de Païenne, osais la 
dépéohe a été retardée par erreur : 

Agréable travenée de Conttaittinopkt à 
Palerme. Sou* avons solennité te Sacré 
Contr par des offices chantés, adoration, 
heure sainte très fervente. Nous admi
rons Montréal, Conca d'Oro, le palais royal 
Santés excellente*. 

IPt notn correspondant 4* Coml uissasiitl 
BSBH Gonstaasaoople, 19 aoaJ l»iS. 

Hier matin, à l'aube. VKtoVe a paru dans noirs 
port, ayant à bord le XLV» Pèlerinage de PS-
nitenre, venant des Lieux Saints. 

La direction a en la très heureuse MésN* 
faire coïncider le voyage avec le XJQV* Congrès 
sneharistique qui s'est tenu à la On d'svrfl à 
Malte el de faire profiter les pstsrsss de mets 
chance extraordinaire pour rehausser COMSM-
rabJement la valeur el l'intensité de leors aaass 
de foi en participant à cette Imposants manlfts-
tation de la catholicité du monde entier. 

On petit, certes, attribuer pour on* pari a 
osttr clronsUnee spéciale la joie de voir que le 
XLV» Pèlerinage a été plus nombreux — plus 
ds 200 i.ei-soiuM* — que ceux des dernière* 
années et exte a peu près toutes les partie* du 
globe sont représentées parmi les pieux pas
sager* de l'Btolte. 

La, présence du bateau l'Etoile lors des fssas 
inoubliables de Malte a — comme tout le monde 
a pu le constater — contribué heurousamant 
à leur éclat. L'illumination électrique de tout 
le bateap eu nef, contours gracieux avec une 
croix colossale étinoelante, pour ainsi dira invisl-
blement suspendue dons les airs, a produit un 
grand effet. 

La visite en Egypte et surtout le séjour aux 
Lieux Saints et ta voyage à Damas et à Athènes 
ont eu lieu également sous le* auspices les plus 
favorables, taat au point de vue de l'ardeur fer
vente des pèlerins qu'au point de vue de la 
température encore modérée à cette époque 
de l'année. On a, en outre, an ce moment, 
l'avantage de* Journées le* plus longue* qui 
permettent de consacrer plus de temps qo'*n 
automne aux visites et exercices de piété et 
de pénitence dans le* lieux marqués dans las 
Ecritures Saintes où les pèlerins sont allés se 
réconforter. 

Lorfjrçue VStoUe, après avoir fait la montée 
traditionnelle du Bosphore Jusqu'à l'embouchure 
sur la mer Noire, a quitté aujourd'hui notre 
rade, mettant le cap directement sur Pa
ïenne, d'où il rentrera à Marseille, tous les pèle
rins a bord étalent satisfaits aussi de tout ce 
qu'H leur a été donné tfVtmirer et de revivre à 
ConstaDUnopts. 

fies pèlerins no tsrisscal pas en éloges sur le 
R. P. Borrotnée. des Augustin* de l'Assomption, 
qui dirige avec tant de compétence et de dé
vouement ce pèlerinage et apprécient hautement 
le souri vraiment touchant qu'il prend de cha
rnu. Son zèle et son ardeur Infatigables ont 
été adiiiirVs de tous ; aussi le plus excellent 
««prit et une sincère piété régnent-ils parmi les 
pèlerins. 

Mousmim. 

Autrefois 
et aujourd'hui 

Sous la Restauration et sous L Q U H -
Phil ippe. la conspiration contre le gou
vernement a été permanente. C'était la 
reprise des menées révolutionnaires qui 
avaient, de 1780 à 1TO5, si tragiquement 
réussi contre les Bourbons de Franee 
et auxquel les Bonaparte avait brutale
m e n t mis un terme, le 18 brumaire. 

Au second retour de Louis XVIII, la 
révolution, paralysée pendant la durée 
de l'Empire par l 'homme extraordinaire 
qui lui devait son incomparable fortune, 
entre en scène et de nouveau s'agite et 
conspire. Elle se colore d' impérial isme ; 
ma i s l ' impérial isme n'est riuâpisateur 
qu'en apparence. Le véritable inspira
teur des partis hostile*, c'est l'Anarchie. 
Les partisans qu'elle recrute dans l'ar
m é e et dans Le peuple no sont pour elle 
que des chessaux de s o i fort à l'aide des
quels el le espère atteindre son but. Si 
el le triomphait, et e u x avec elle, on les 
verrait aussitôt se drvissar, l e s uns rap
peler Napoléon, les asttree proclamer Is 
République • elle ne l'ignore pas . Au** 
ne 9e sert rTeux que c o m m e d'instru
ments de destruction et d'artisans de 
desordres. 

laissa, à te. différence dan complot* 
d 'aaJoordV» que nous «vous vu se 
pouraursw an grand J o w et eta fente 
Hberàé esta: qu'elle ourdit restent ca
chés. D» se sont formes d a n s l'ombre : 
c'est dans r\ombre, an aaaa daa fiociété? 
secrètes, que lee conapsraàessrs prépa
rent leurs coupa, et oe n'eut que 'lors
qu'ils votât les porter que soot révélé^ 
leurs projeta criminels . 

De m i à ifflO, i ls oivsxxssent des sadî 
taons uiilMsiion, jBQes sssssuut aven 

LES I0TASES DE I . POflCARÉ 

En Limousin 
L* président de la République a reçu hier 

une. délégation das Syndicats d'initiative du 
Limousin, du (Juercy et du Périgord, qui h)i a 
été préktiotée par les piéfels des cinq départe
ments compris dans cette région : Haute-Vienne. 
Creuse. Corrése, Lot et Uordocne. 

L'objet de cette entrevue était d'inviter offi
ciellement le présidant de la République à visi
ter toute la région. 

M. Polnearé a promis de faire cette visite en 
revenant des manœuvres qui ont lieu aux envi
rons ds Toulouse entre le 15 et le 30 septembre. 

Son automobile viendra le prendre aux envi
rons de Bergerac. Il couchera le premier Jour t 
Pérlgueux et le lendemain a Canon,. Le troi
sième jour, 11 traversera Rooamedour. Padlrae 
et viendra passer la nuit à Brlve. puis, par 
Tulle 11 gagnera le camp de la Courtine, ou i! 
couchera. Le cinquième Jour, apnV< «voir tra
versé Aubussoo et Cuérrl. son automobile le 
laiasera à Limoga». où. contrairement k ce qui 
a <t-J dit, il séjournera Jusqu'au- lendemain, 
avant de repart/r pour Parts 

d'écarter, grâce & l'énergie da g o - n e 
nemect , et la décoerverte du complot d* 
1880 frappe d lmps•*• •>—• Isa faur<-iw-
d'ansrobia Mais Us ne rasjtqaswnt pas 
conspirer et, grêoe à dl l luséres eomnii 
cités , l e s journées de juillet iSW I. 
assurent la victoire. 

Charles X renversa, Louis-Ph 
flsyruMi rai ai accusé par. coux .qm 
sacre d» a s pas tenir ses fsramsr* 
reootaaieitoent leurs tfflrtattres 
lour est prétexte pour fomotiter de 
stxnrectmna. Les m a l h e a r s de la Potoiuir. 
l s s sooièvements de l'Itaba contre l 'Vi-
triohe, la misère dps ouvriers lyop 
donnent l ieu a des émeutes sanglante 
dont le gouvernement reste tlnaïetuen: 
victorieux, non sans découvrir tout 
que des h o m m e s tels que La r"a> 
La/Mte, Armand Carnei, le général I M-
marqoe, d'autres encore les ont en 
ragées et m ê m e ont contribué a i e s < 
rrsser. contraints de le fatre par le-
cbtstes auxquels ils avaient antérii'Mie 
ment recouru poor détruire la dyuarïti 
de la branche aînée des Bourbons n i 
dont maintenant i ls sont les esclaves. , ' 
, La Fayette et ses compl ices mérite
raient d'être poursuivis et condamnés. 
Mats comment Louis-Phi l ippe, qui letw 
doit sa couronna, oeerait-il sévir contre 
eux ? Son gous/ernemeut feint donc 
d'ignorer l eur participation à ces ré 
volte*1, il en demande compte, non s 
eux, mais à des obscurs, à des hum
bles, pauvres diables dont le crime s 
consisté à subir d e s excitations et des 
influences et qui l'expieront durement 
tandis que les vrais» et principaux cou
pables resteront iaapunis. 

/ 
Si je rappelle ces 'souvenirs, c'est sAn 

de marquer en quai les événements 
qu'ils évoquent ressemblent a ceux aux 
quels nous ass is tons et e n quoi i ls ea 
diffèrent. Les uns et les autres as ras
semblent d'abord parce qu'ils ont la 
m ê m e origine, une origine* anarohique, 
le besoin de détruire, le désir de faire 
table rase des traditions du passé , afin 
de substituer à l'état qu'elles avaient 
créé un état nouveau dont, d'ailleurs, 
ceux qui veulent le réaliser, ne s a u 
raient définir les règles et leg .Jptâ,..&u£-
gest ionnés q u ' i l s ' s o n t avant lotit par 
l'esprit de haine, inspirateur des plu* 
basses convoitises. Ces événements se 
ressemblent encore par la place que 
tient l'intérêt personnel dans las a m b i 
tions qui ie.ur ont donné naissance , par 
le peu de souci qu'ont les meneurs et 
les chefs des troupes qu'ils recrutent i 
l'aide de promesses fal lacieuses , m o u 
tons de P a n u r g t fatalement dest inés i 
être les dupes d'une ignorance et d'une 
crédulité so igneusement entretenues 
c o m m e un puisant moyen d'action I l s 
se ressemblent enfin par l' impunité qui 
semble toujours assurée aux person
nages à qui en incombe l a responsabi
lité effective. Mais la ressemblance s'ar
rête là, et voici en quoi les complots de 
nos jours diffèrent de ceux du passé . 

Dans ceux du passé , on ne trouve au 
cune trace rie oe que nous appelons 
aujourd'hui l 'antimilitarisme et qui est, 
à vrai dire, un crime de lèse-patrie. Ce 
que les conspirateurs de léM6 reprochent 
aux Bourbons, c'e-st dp devoir leur retour 
à la protection de l'étranger, et ce qu'ils 
ne pardonnent pas au gouvernement do 
Louis-Phil ippe, c'est de ne pas 'venger, 
en faisant la guerre, les humil iat ions et 
les défaites iju'a subies la France, 
V ienne la bataille et on tes verrait tous 
marcher à l 'ennemi. 

D'autre part, et pour accuser mieux 
encore la différence qui existe entra, 
l'autrefois et l 'à-présenù il faiu), t e rap
peler que les conspirateurs d'autrefois^ 
c o m m e je l a i dit, se cachaient pour 

V-la.it
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